
Bientôt elle t%,ût4épasslý la dernière maison les sapins que je puisse Ùâvailler penddtit q«naran'teané ènci si-
çàaurýýient Pair , l'eau courante chantait. La rivière, je paie tous lés ans cent florins, j'arriverai 'certainement
ýquÎ .daw la, p rtie la ýlus large de, la vallée étendait ses à éteindre les dettes. Mais quel travail ? je ne feraisa

x si majestueusement, était ici un lutin de la fnonm l'affaire ni comme gouvernante ni comme professeur, car
sa1eýnt de roc en roc, joyeux et babillard. De mon éducation est pleine de laétules, ; mais po r i,

'temps., en temps ftnýýout petit ruisselet, blanc comme du parlant anglais, ne pourrais-je être... darne de compagnie,
et mousseux comme du, champagne, se frayait pas- par exemple ? J'enverrai dès aujourd'hui une annonce à

sïgg_-à travers la rive et tombait précipitamment dans la un journal de Vienne, Bon, maintenantcherchons autre
rIVI re, , Plns loin, le bruit d'une roue de moulin chose.

ý-,mença à se -détacher deý celui du bouillonnement des Aussitôt elle.pensai àla Fondation Mdringen.... t'était
-e-àýt1- une rente créée par un ancêtre et que la famille allouait

la porte de la rustique maison. d ti- meunier, Une
tenime àTair bienveillantfit un signe de tête >à Ulrique. par tralition à une femme non mariée du nom d'FJdrin-

leýMou1in, la jeune fille quitta la route et suivit un gen. La seule personne à laquelle il fût possible 4u'Ul-.

ýe4tier de f«rêt bordé de mousse et saupoudré du'bron7e rique s'adressàt pour cette affaire était la s'Sur de son

ýdes aiguilks tombées des sapins. Le bruit de la rivière père, la, comtesse Minart. Après une courte et vive lutte

4ül, ariivait du lointain; auprès d'elle, il n'y avait que le avec son orgue.uil, elle résolut d'écrire quelques lignes à
chscret d'un ruisseau qui, à'en juger par la largeur la tante pour lui annoncer la mort de son père'et lui

deson1it à moitié vidé, avait dû, jadis, s'élever à,lim- poser la simple ,,'uestion de savoir quelles étaient les dé-
portance CI' unpetit torrent. Un brusque détour du Sen marches nécessaires pour «f aire connaître ses drÙifsý à ce

ý-dier P.,unena dans un espace découvert ; là, elle ralentit 9écours familial.
tivement: son pas. Restait la questioti -de l'avenir immédiat. Elle -avait

ize-ii, était pasý sans dessein qù'Ulrique s'était ýCoignée Pdyé sa note à PaubergeJ us;qn'au. jour actuel, mais il ne
ellevoulait trouver un endroit où elle pût lui restait plus rien Mle ne trouva d'autre soiution quit

-ÏeaÊe<oir et.,pe4ser, envisager se situation et songer à d'avoir recours à la vente ou à la mise en gage de la
-ýilltivenir. Jýa solitude.z désirée était trouvée,: il, avait dâ montre de son père. Ce n'était pas une solutiotf bieii

satisfaisante, ais ellé n'avait -plus de temps à perdre:
aveir, en ýcet endroit, quelque vieux moulin, à en juger m

",,Iwr lés'VXýsugçs_. Murs. éçroulés cachés dans un épais sesdeux lettres devaient partir le iifièmejour.

4e ýbroûs'r>ailleA, on voyait encore, deus le lit du elle rede.-cendit vers le Soleil iPor; mais, arrivée aw
ancienne o 't, elle ýs'arrêta. Avant dÏ faire le. premier pas dans sa.

2 1w ffangée de vieilles herbes mortes seui

ýqoft8 le, icW.àe vénérables fougères. Sur la rivé, un pe.. elle vie, elle voý1ait eeKýqnoùiller devant la petite
haut, délýx vieillesmeules abandonnées-. à la mousse, croix de býis plantée eurlà1tombe paterntlie,,là-bâs, dans >

ný .1 évelpursvert placë's côte à, .. le modeste cimetièré entôùr au bas' dù village, , la
teý A travers une percée dans les arbreý, on apercevàit, pauvre église,

lesilt6ts du -ýrW.agê; en. bas. dénis le creux de là,vàlMe4:à R1W croYait'celle-ci le dernier bàtiment, construit à cetiie
clans l'océan, d s arbres tout blancs dé leurs 'extrémité du' villagý, mais lors 'elle sortit par laporte.

ýïnûütagües- encore couvertes de neigé, resýý, du éimétière, elle s'aperçut qu'il y avait'unë autre'mai-
àzlllidý,izog à de giguatçsqULxà monumeaits de son au -delàe située à peu prës â: c.inqiiante pas de Vêglise

i Îq1aÙcý ée.càntrelecié]. et de%. trois etés par -des erbýes fruitiers. Le

r-1 ýIutiq*e 9, la P us..,moussue des vieiJles.ý meulés. (luat.,rièhîe côté borda'itlaroute,,' Toutie long dù mur et
-tau ýà rèýwrý,e,:le. second s1èýé de mo ttiýSë, ju§4 il' auxIfenêttes dé la vieillé féri né

nit des ren 'ent déà vagÙeý de verdure cerWers: êt 71
M vois, n dé, :tout,,chsposé pour pr1çieuýsem
'i' tàbureu1z_,ýWs4àüs là rude vie de llôrphe P iërg du Verge s'élançai.ehtparmdessus les pierres

ur, n'avet trouvé pýÊtce,'ét ce. tfo faisaient pleuvoir leurs 41eurs'sur
e d>:aiiio 11ýàntes dixmur et
i ý9n tit inhabité.

-6yer qul'eUe était ýeÈue êliétait les: pas ts. Ce lien poiraissi plupart
1ni:ý1t. ýes. chancesý-,daiig:P#re, ftitte.-deb - fenêtres étaiient féri4ées ptýrý des volets

_wëý- -raàiiiectoisées sur enonx et les Sour 8 une

aCëý PO',Lme xégàý àýit: 'sur le mur la hauteur dég fenêtres eloist týM1r
eait é
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*ë#ýýet àente dans léým(>týde, dêtte Ulirique re-

àýifuýtrIe luilé ëHns -et à; Près sansýargëÙ 9ýk6 9 ýa e.,Élle vit alors jnnlslýte
déétàit.dëe-eý èôe" kïeSa,'roüÙý ceüler'là pet rivi-pre:d

,âe, d agner à$sè des terrainsl
gm- la secondé serait e g _Z. mon agrië, mais cïlmë et-
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